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      À ma sœur Véronique, ex-petite sorcière…
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      Embuscade square Champollion 

    


CONFORTABLEMENT ALLONGÉE SUR SON LIT, Jeanne rêvait en regardant le plafond. Elle venait de ranger sa chambre, et le résultat était à la hauteur des efforts déployés. Plus de linge de corps éparpillé dans tous les coins, ni de piles de livres sur le billard en bois d’ébène transformé en bureau. Les bocaux de verre multicolores où elle rangeait ses bijoux de pacotille avaient retrouvé leur place sur la première tablette de l’étagère. Elle avait passé l’aspirateur entre les lames disjointes du parquet, donné un coup de chiffon aux arabesques de laiton du lit ouvragé et nettoyé également les vitres de l’aquarium tropical, qui en avaient bien besoin. Groupés en demi-cercle derrière la paroi de verre miroitante, les poissons exotiques écarquillaient des yeux incrédules : tout leur paraissait lumineux et net, comme après une opération de la cataracte ! Moulinex, roulé en boule aux pieds de sa petite maîtresse, ronronnait comme un moulin à légumes. Quant au mainate Childéric, il se dandinait nerveusement sur la corniche de l’armoire, furieux de ce qu’on ait chamboulé ses habitudes. C’était une nature inquiète, qui détestait le changement.


— Je me demande pourquoi tu t’entêtes à ranger comme ça, flûta-t-il de sa voix perçante. Dans quelques jours, tout sera à recommencer.


Jeanne haussa les épaules sans répondre. Elle était fatiguée et n’avait pas envie de polémiquer.


— Sans compter l’odeur d’encaustique ! ajouta-t-il en claquant du bec d’un air écœuré. Mon perchoir empeste ! C’est quoi, cette nouvelle cire en bombe dont tu t’es servie ?
— Une formule spéciale crottes d’oiseau ! rétorqua Moulinex sans même se donner la peine d’ouvrir les yeux. À la base, c’est conçu pour nettoyer les cages à poules…
— Toi, je ne t’ai pas sonné. C’est à Jeanne que je parle.
— Elle n’a que faire de tes remarques. Tu ne vois pas que tu l’ennuies ?
— Dis plutôt que c’est toi que je dé range dans ta sieste…
— En effet ! admit le chat en coulant vers le mainate son oblique regard mordoré. J’en viens à regretter que notre maîtresse n’ait pas poussé le ménage plus à fond et débarrassé aussi la corniche de l’armoire des vieilleries qui l’encombrent.
— Et moi qu’elle n’ait pas secoué la couette par la fenêtre pour en ôter les parasites.
— À propos de parasites, ronronna le chat, à quand remonte ton dernier traitement antipuces ? Tu ébouriffes sans cesse tes ailes, il ne faudrait pas que tu nous refiles la grippe aviaire.
— Ouvre le Velux, Jeanne ! ordonna Childéric en se tournant vers sa maîtresse. Si je reste là, je sens que je vais faire un malheur…
— Retenez le brimborion, il va tout casser ! s’exclama Moulinex au comble de l’allégresse. Ah ! Il est impayable, avec ses airs de matamore.
— Le matamore pourrait bien te montrer comment on s’y prend pour découdre une panse de chat à coups de bec ! Tu ne me fais pas peur, gros plein de soupe…
— Parce que tu te figures que toi, si ? Ça pèse cent cinquante grammes, ça gonfle ses plumes et ça pense pouvoir effrayer la terre entière. Et de plus, c’est sans doute grippé...
— Est-ce que ça n’est pas bientôt fini, vous deux ? gronda Jeanne en se redressant. Vous me donnez mal à la tête, avec vos sempiternelles disputes !
— Mais, bredouilla Moulinex, radouci, ce n’est pas moi qui ai commencé. Je dormais sans ennuyer personne.
— Tu dormais, et c’est déjà trop ! Tu passes ton temps à ronfler comme une marmotte. Tu pourrais, je ne sais pas, moi, chasser les souris, par exemple !
— Encore faut-il que j’en trouve ! Tout ce qu’il y a à chasser, ici, ce sont des croquettes. Est-ce ma faute, si on habite un appartement bien tenu ?
— Pour ça, non ! rétorqua le mainate. On ne peut pas dire qu’on te voie beaucoup passer le plumeau.
— Désolé, ma queue, à moi, est faite de poils.
— Un petit stage de survie en milieu hostile dans le grenier des Charmettes, sous la conduite de monsieur Grognatout, ça te tente ? proposa Jeanne, dont les yeux verts commençaient à virer au gris. Ce serait l’occasion de chasser autre chose que des croquettes…


Le chat se redressa sur son séant.


— Tu parles sérieusement ?
— J’ai l’air de plaisanter ? Monsieur Grognatout est un excellent instructeur. À son contact, tu apprendrais beaucoup.
— Monsieur Grognatout, un instructeur ? Et pourquoi pas Nosferatu, ou Dark Vador ?


Il s’étira, bâilla longuement puis sauta sur le plancher.


— Je vis déjà en milieu hostile ! Vous supporter n’est pas une sinécure...


Tandis qu’il se coulait par la porte entrebâillée, Jeanne monta sur une chaise pour ouvrir le Velux. Ses prunelles étaient à présent d’une étincelante couleur caviar. Mieux valait filer doux.


— Tu voulais prendre l’air, il me semble ? dit-elle sèchement à Childéric. Eh bien, va ! J’ai besoin de solitude, et surtout de silence.


Le mainate quitta la corniche de l’armoire et monta se percher sur le cadre de bois verni. Dehors, il faisait un beau froid sec. Les toits poudrés de neige scintillaient dans la lumière du matin.


— Ça pince drôlement ! bredouilla-t-il en claquant du bec pour tâcher d’amadouer sa maîtresse. Réflexion faite, je me demande si c’est bien raisonnable, de sortir par un temps pareil…
— Ça te fera le plus grand bien, de quitter l’atmosphère empuantie de la chambre. N’oublie pas que ton perchoir empeste, tu l’as dit toi-même.
— C’est bon, j’ai compris. Je serai de retour d’ici une heure. Tout du moins, j’espère. Avec les grands froids, on sait quand on part, mais pas toujours quand on revient.


Il ébouriffa son plumage afin d’emprisonner le maximum de chaleur et prit son vol en direction de la halle aux fruits.


Jeanne refermait le Velux lorsque sa mère entra dans la chambre, l’air enjoué. Elle portait un pantalon bariolé qui lui faisait de longues jambes, et un tee-shirt sans manches acheté aux puces de Brixton, qui laissait entrevoir le petit diamant bleu ornant son nombril.


— Alors là, chapeau ! dit-elle en regardant autour d’elle. C’est ce qui s’appelle faire le ménage à fond ! Tu ne trouves pas qu’on respire mieux, dans une chambre bien rangée ?
— Je respire très bien aussi dans le désordre. Et puis, comme dit Childéric, dans quelques jours, tout sera à recommencer…


À peine eut-elle prononcé ces paroles qu’elle se mordit rageusement la lèvre inférieure. Elle venait de gaffer, et dans les grandes largeurs ! Il fallait de toute urgence rattraper le coup.


— Childéric parle ? s’étonna Corentine. C’est nouveau !
— Disons qu’il jacasse, et que je m’amuse à donner un sens à son baragouin, rectifia la fillette avec aplomb. Ça le rend toujours un peu nerveux, de me voir faire le ménage. Il se met à claquer du bec sur la corniche de l’armoire, c’est d’un comique, on dirait qu’il parle…


— C’est donc à lui que tu t’adressais à l’instant ? J’étais dans le couloir et je t’ai entendue parler toute seule. J’étais sur le point d’appeler SOS-médecins.
— Ça fatigue, de passer l’aspirateur. Et puis, c’est un peu ta faute si je suis fille unique et que je dois m’inventer de la compagnie. On fait quoi, ce matin ? On va au marché ?
— J’ai très envie d’essayer cette recette de canard aux olives que j’ai goûtée l’autre jour chez ma copine Andréa. Ce n’est pas très diététique, mais pour une fois. Il faut de l’oignon, de l’ail et des olives noires…


— Et aussi du canard, j’imagine ?
— Que tu es drôle ! Je t’attends au salon.


Depuis la cheminée de brique rouge où il s’était posté, à moins de cinquante mètres de son point d’envol, Childéric aperçut d’étranges scintillements dans le square Champollion. Il crut tout d’abord à un reflet de soleil sur la neige, mais les éclats se succédaient à intervalles réguliers, comme ces flashes bleus sur les rails de sécurité des autoroutes. Troublé et intrigué, il descendit examiner la chose d’un peu plus près.


Les signaux provenaient d’un dé à jouer métallique posé à même le sol. Un objet singulier, surmonté d’une lentille de verre grosse comme un pois coupé en deux. Il s’en approcha avec précaution et l’observa en faisant pivoter sa tête dans tous les sens, ce que Jeanne appelait « ses regards en dessous de Velociraptor ». De quoi pouvait-il bien s’agir ? Soudain, la lentille s’escamota sans bruit, cédant la place à un champignon métallique criblé de trous, d’où s’échappa une bouffée de gaz rose nauséabond. Le mainate esquissa un mouvement de recul, mais le soporifique avait eu le temps de pénétrer dans ses poumons. Ses paupières s’abaissèrent comme deux taies blanches sur ses cornées devenues troubles, et il tomba inanimé.


— Emparez-vous de lui, ordonna mademoiselle d’Abbeville1, surgissant de derrière un arbre. Faites vite, avant qu’il ne se refroidisse.


Tandis que deux individus d’aspect patibulaire roulaient Childéric inconscient dans une minuscule couverture de survie en plastique doré, la magicienne écarta les pans de son manteau de fourrure noire et se baissa pour ramasser le cube qui avait servi d’appât. Elle se redressa, fit tourner l’objet entre ses doigts gantés de cuir et s’exclama : 


— Ne vous avais-je pas dit que ce petit imbécile donnerait dans le panneau ? Le miroir aux alouettes, c’est encore ce qu’on a inventé de mieux pour piéger les espèces volantes…


Elle ouvrit son sac à main et y fourra négligemment l’ingénieux dispositif.


Le trio regagna une longue voiture noire stationnée devant le portillon du square. À travers les vitres fumées, les rares passants purent distinguer la silhouette de la demoiselle aspirant une bouffée au tube d’ambre de son fume-cigarette. Elle avait ôté son feutre, dénoué son écharpe de chinchilla et abaissé sur ses épaules le col de son manteau de fourrure. Près d’elle, sur la banquette de cuir mauve, gisait Childéric, roulé dans son scintillant mouchoir de survie.


— Je compte faire de toi mon troisième œil ! lui dit-elle en soufflant une capiteuse arabesque de tabac. Mais, au préalable, tu vas devoir subir une petite opération. Trois fois rien, rassure-toi : nous allons juste te fendre le poitrail en deux pour y implanter un dispositif de mon invention.


Pointant le menton vers le capitonnage de l’habitacle, elle éclata de rire, dardant sa langue rose entre ses dents pointues.


Une dizaine de minutes plus tard, le véhicule s’immobilisait sur la berge du canal Saint-Jean. Le chauffeur, un chauve trapu aux arcades sourcilières ornées d’anneaux d’or, descendit ouvrir la portière à sa maîtresse. Celle-ci commença par rajuster son feutre sur sa tête et par remonter le col de son manteau de four rure. Elle jeta sur ses épaules son écharpe de chinchilla, empoigna Childéric comme on ramasse un paquet et daigna enfin quitter l’habitacle climatisé. Dehors, le froid était vif et les eaux vertes du canal fumaient à la manière d’un maléfique chaudron.


— Pouvons-nous disposer ? demanda le chauve en s’inclinant légèrement sur son passage. Maître Chabignol s’impatiente. C’est la troisième fois qu’il appelle en moins d’une heure…
— Chabignol brouterait du sainfoin pour m’être agréable ! répondit la magicienne en ajustant une nouvelle cigarette à l’extrémité du tube d’ambre. Laissez donc mariner cette fleur de nave, mon petit Vladislas. Au fait, où en est-on avec le baron Donatien ? Avez-vous accusé réception du cryptogramme ?


— Orlando s’en est chargé. Le baron demande s’il doit procéder lui-même à la livraison de la commande…
— Surtout pas ! Son véhicule n’est pas sécurisé. Appelez la Marqueterie, et dites que nous passerons récupérer les systèmes dans l’après-midi.


Tandis que l’homme reprenait place derrière le volant, mademoiselle d’Abbeville s’engagea sur l’échelle de coupée de sa péniche à coque d’aluminium et hublots de métacrylate fumé.


— Tu vois, dit-elle à Childéric toujours inconscient. J’ai investi dans quelque chose de plus spacieux. Ici, j’ai tout le nécessaire2.


Elle fit halte devant le panneau escamotable et ajusta son œil au dispositif de reconnaissance iridienne. Le vérin hydraulique qui commandait l’ouverture de la porte ronronna comme un matou ivre de valériane.


— Bienvenue à bord ! dit-elle en pénétrant dans la cabine, dont la porte se referma sur ses talons. Comment trouves-tu la nouvelle décoration ? Les matériaux composites, c’est tout de même autre chose, non ?


De nouveau, elle renversa la tête vers le ciel et partit d’un grand rire de gorge roucoulé.


— Le naufrage m’a permis de liquider toutes ces hideuses sanguines que j’avais eu le mauvais goût d’accrocher aux murs. Au diable les vieilleries, fussent-elles signées Leonardo Da Vinci ! Il faut être résolument moderne, n’est-ce pas ?


Elle abaissa les yeux vers Childéric, qui dormait d’un profond sommeil, bec entrouvert et paupières closes.


— Mais je parle, je parle, et j’en viendrais presque à oublier l’essentiel ! Vous êtes attendu dans l’entrepont, cher ami. L’anesthésiste a fait son travail, c’est au tour du chirurgien d’opérer, à présent…


Elle déposa le mainate sur un canapé et ôta ses gants, son manteau, son écharpe de chinchilla et son feutre, qu’elle accrocha à une patère. Dans le tiroir d’une table basse au plateau de lave volcanique pétrifiée, elle prit un tube transparent qu’elle activa et qui se mit à briller d’une douce lumière phosphorique aux propriétés stérilisantes. Tout en démaillotant Childéric, elle promena ce tube sur lui afin d’éliminer les éventuels germes présents dans son plumage. Cette précaution prise, elle empoigna l’infortuné mainate par une aile et le porta dans la pièce voisine, un atelier encombré de répliques d’animaux, qui faisait office de salle d’opération. Chats, moineaux, corneilles, musaraignes : un vrai bestiaire. Deux grandes chauves-souris suspendues tête en bas au plafond et enveloppées de leurs membranes veillaient sur la tranquillité des lieux.


— Tu es en bonne compagnie, n’est-ce pas ? dit-elle à son patient en le déposant sur l’établi. Que de petits copains avec qui jouer ! Pour le moment, tu es différent d’eux. Mais d’ici une heure, tu feras partie de la bande, toi aussi. Alors, ému ?


Dans un bac stérile, elle prit une boîte contenant un nécessaire de chirurgie. D’un autre bac, elle tira un sachet de plastique renfermant des composants électroniques de toutes formes et couleurs. Il y avait, entre autres, de petits triangles roses, des puces noires, de fines épingles de verre bleu et un écheveau de filaments transparents ressemblant à des nouilles chinoises emberlificotées.


— Tu te demandes sans doute comment tout ceci pourra tenir dans ta frêle carcasse ? lança-t-elle en déchirant le sachet dont elle versa le contenu dans une soucoupe. Ces composants sont d’une extrême légèreté, rassure-toi. Mais, avant d’entrer dans le vif du sujet, si tu me permets ce mauvais jeu de mots, établissons le champ stérile…


D’un coffret de bois marqueté, elle tira quatre boules métalliques qu’elle mit sous tension en les touchant du doigt. Ces sphères d’acier bleui prirent leur vol avec une légèreté de bulles de savon et allèrent se positionner aux quatre coins du plafond.


— Merveilleux, n’est-ce pas ? J’aime beaucoup mes petites sphères anti-gravitationnelles. J’en ai toute une collection, réservée pour divers usages. Celles que je viens d’activer distribuent des faisceaux de micro-ondes pulsées qui neutralisent les germes, virus et bactéries dans un périmètre préétabli…


Tout en parlant, elle avait remonté ses manches et saisi une bombe aérosol sans étiquette dont elle se vaporisa les mains. Au contact de l’air, la pellicule de matière verte se solidifia sous forme de gants parfaitement ajustés.


— Je dispose aussi de sphères-espions, qui constituent de précieux agents de renseignement. Judicieusement disposées lors des conseils d’administration des grandes multinationales, elles me permettent de gérer au mieux mes portefeuilles d’actions. Les courtiers de Wall Street se perdent en conjectures sur l’origine de mes coups de bourse ! Ce qu’ils ignorent, c’est qu’avec moi, il y a toujours délit d’initiée…


Elle étendit Childéric sur le dos et lui écarta les ailes, qu’elle immobilisa avec des pinces fixées à la paillasse.


— Quel dommage, que tous ces merveilleux petits gadgets ne puissent passer incognito aux Charmettes ! Tout serait beaucoup plus simple si Eudoxie était moins méfiante. Et toi, tu ne serais pas en aussi fâcheuse posture.


Brandissant un scalpel sous le néon pour en examiner le fil, elle acheva sur un ton badin :


— À présent, plus un geste ! Si je rate la connexion de la micro-caméra avec les nerfs optiques, tu deviendras aveugle. Déjà qu’avec deux yeux, tu n’es guère adroit, imagine le tableau.


La première chose que Childéric aperçut en reprenant conscience trois heures plus tard fut un pied de banc peint en vert. Il gisait sur le flanc, le bec dans la neige, à l’emplacement exact où il avait été gazé en début de matinée. Son crâne lui faisait horriblement mal, et il avait une sensation d’oppression au niveau de la cage thoracique. Un malaise ! Il venait de faire un malaise à cause du froid ! Ses pattes étaient sans doute gelées. On allait devoir l’amputer ! Sous le coup de l’angoisse, il se redressa et écarta ses ailes. Elles bougeaient encore, et ses pattes aussi ! Avide de tester sa carcasse, il se mit à tourner en rond comme un possédé, battant l’air de ses rémiges et sautillant d’une patte sur l’autre, à la stupéfaction des pigeons que cette parade nuptiale précoce intriguait d’autant plus que le mainate n’avait pas de femelle à épater. Après une ultime pirouette, Childéric prit son vol vers la maison, le cœur gonflé d’allé gresse et de soulagement.


— Mais où étais-tu ? demanda Jeanne en ouvrant son Velux. Tu as vu l’heure ?
— Elle est bien bonne, celle-là ! J’étais dehors, à battre le pavé. C’est bien toi qui m’as mis à la porte ? Enfin, à la fenêtre, je veux dire…


Il avait le regard étrangement fixe et parlait d’une voix enrouée, comme quelqu’un qui couve la grippe.


— Tu es sûr que tout va bien ? Tu as pris froid, on dirait. Tes yeux brillent…
— C’est bien possible ! J’ai eu un malaise au square. Heureusement, je suis de constitution robuste, j’ai survécu.
— Tu veux dire que tu as perdu connaissance ?
— Je volais, et puis tout à coup, la panne d’instruments, comme Saint-Exupéry, opina l’oiseau.
— Mon pauvre Childéric, comme je regrette de t’avoir jeté dehors ! Tourne-toi un peu par ici, que je t’examine…


Elle plissa les yeux et considéra le mainate tout en déportant son attention légèrement sur la gauche, afin d’entrer en mode de visualisation.


— Ton diagramme énergétique paraît correct. Écarte les ailes, et dis « trente-trois »…


Confortablement installée à l’arrière de sa grande voiture noire, mademoiselle d’Abbeville observait cette scène avec un intérêt passionné. Elle avait tiré de son sac un objet de la taille d’un agenda électronique, dont l’écran offrait des images tridimension nelles d’une netteté époustouflante. On pouvait y voir Jeanne Cornette fixant à son insu l’objectif de la caméra reliée aux nerfs optiques de Childéric. Ses yeux étaient toujours plissés, et elle continuait de parler en détaillant les aspects du diagramme de son petit compagnon.


— Pas de point aux poumons, ni à la gorge… Le chakra du cœur semble fluide… Non, décidément, tout va bien…
— Ces nouveaux composants sont merveilleux ! commenta Hortense d’Abbeville en s’épatant d’aise sur sa banquette. Rien ne transparaît, fût-ce en mode de visualisation…


Cependant, Jeanne venait de froncer les sourcils. Mademoiselle d’Abbeville sursauta.


— Tu as un truc bizarre au niveau du bréchet, s’exclama la petite sorcière, dont le visage grossissait sur l’écran du moniteur de contrôle. On dirait une puce…
— C’est impossible ! tonna la demoiselle en crispant le poing. Nul ne peut détecter ce système !
— Mais oui ! s’exclama Jeanne en tendant la main vers son oiseau, puis en saisissant quelque chose qu’elle pinça entre ses doigts. C’est bien une puce que tu as là. Où as-tu ramassé ce parasite, gros dégoûtant ?


De soulagement, Hortense d’Abbeville éclata de rire, à la stupéfaction de Vladislas et d’Orlando, qui n’étaient guère accoutumés à pareils débordements de joie.


— Appuyez sur le champignon, Vladislas ! ordonna-t-elle en rangeant le moniteur dans son sac. Je vous rappelle que nous sommes attendus à la Marqueterie.
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      Boule volantes aux Charmettes 

    


IL AVAIT RENEIGÉ DURANT LA NUIT, et une fine pellicule blanche couvrait le toit des garages à vélos. La cour portait des milliers d’empreintes de pas. Tout à l’heure, ce serait la bouillasse, et il faudrait prendre garde à ses bas de pantalons. Jeanne fit un détour pour éviter un groupe de garçons qui se frictionnaient mutuellement la tête avec de la neige, pestant intérieurement contre l’immaturité de ces imbéciles et effrayée à la perspective de devoir un jour en épouser un.


— Les fous sont lâchés ! commenta Victoire en s’avançant vers elle pour lui faire la bise. Je me suis déjà accrochée avec deux « troisième » devant les grilles. Aujourd’hui, j’en cravache un, c’est sûr…
— Elle dit ça, mais au fond elle les adore ! ironisa Mina en s’avançant à son tour pour saluer Jeanne. Ça l’émoustille, tous ces jeux virils ! Je suis sûre que, dans le secret de son cœur, elle rêve d’épouser le vainqueur du tournoi de boules de neige…
— Tu es timbrée, ma pauvre ! rétorqua Victoire. Plutôt le couvent que de convoler avec un de ces singes en anorak ! Et puis d’abord, où as-tu pris qu’une Saint-Offenge pouvait épouser un roturier ? Ça porte un nom, ce genre de chose : ça s’appelle une mésalliance…


— Bigre ! dit Mina. Je vais m’empresser d’oublier ce mot, car je suis certaine de ne jamais m’en resservir de toute ma vie…
— C’est sûr que si tu l’oublies, tu as peu de chances de pouvoir t’en resservir un jour, observa finement Jeanne. Moi, je vais essayer de m’en souvenir, au contraire. Plus on connaît de mots, mieux on peut exprimer ses pensées. Y compris les pensées basses dans le genre de celle-là.
— Mais alors, dit Mina qui s’adressait à Victoire, ça sous-entend que ton père a épousé ta mère par obligation ? Enfin, je veux dire, parce qu’elle était de la noblesse ?
— Oui, en quelque sorte. Bilan, un divorce ! Depuis, il s’affiche partout avec une affreuse rousse couverte de fond de teint…
— Il est venu te voir, ce week-end ? demanda Jeanne.
— Penses-tu ! Je l’ai attendu toute la soirée de samedi. Le pire, c’est qu’il n’a même pas pris la peine de se décommander. Sa rouquine devait avoir envie de skier à Courchevel. Vous la verriez sur des planches, penchée de biais comme la tour de Pise, c’est d’un comique…
— Il n’est pas forcément allé au ski, objecta Mina. C’est un homme très occupé, ton père ! Il a peut-être été appelé sur une vente à Genève ou ailleurs. Un expert en peinture, ça voyage beaucoup…
— Il ferait mieux d’expertiser sa poule ! s’exclama Victoire, dont les yeux bleus commençaient à virer au violet. Une tonne de maquillage au centimètre carré ! Par endroits, elle a de telles épaisseurs que ça fendille, comme les vieux tableaux. C’est ce qui a dû plaire à papa, je suppose : le côté vieille croûte…


Ses petites camarades échangèrent un regard entendu.


— Tu devrais essayer de monter Angélique, ça te calmerait, suggéra Jeanne.
— Excellente idée, ajouta Mina. Quand tu restes longtemps sans monter à cheval, ça t’énerve. Et ça déprime aussi Angélique, elle nous l’a dit.
— Je n’ai pas le droit de la sortir, répondit Victoire, exaspérée. Elle risquerait de déraper sur cette fichue neige et de se casser une jambe ! Combien de fois faut-il vous le répéter ?
— Ne crie pas ! On n’y est pour rien, nous, s’il neige en hiver…
— Je ne crie pas, je m’explique ! Oh, et puis zut à la fin ! Je ne veux plus entendre parler de mon père, ni de sa Joconde plâtrée, ni d’Angélique, ni de rien. De toute manière, ça sonne, il est l’heure d’aller en cours.


À la récréation de dix heures, Jeanne trouva un message de tante Eudoxie sur son portable : « Ma chérie, peux-tu passer prendre une tasse de chocolat aux Charmettes, tout à l’heure ? J’ai à te parler, c’est très important ! Tantine. »


— C’est ma tante, dit-elle à ses camarades tout en composant sa réponse. Elle veut me voir ! C’est urgent, à ce qu’il paraît…
— Tu nous tiendras au courant, dit Victoire. Et si elle te parle de la deuxième figure, commence par lui demander à quoi sert la première. C’est vrai, quoi ! On a sué sang et eau pour créer un bidule qu’elle a foutu dans sa cave et dont plus personne n’a reparlé depuis…
— Silence ! Tu as oublié qu’on n’avait pas le droit d’évoquer la figure, et encore moins le lieu secret où elle est entreposée ?
— On est entre nous, non ? Pas de chauves-souris espion dans le secteur, ni de type coiffé d’un catogan. Tu ne vas pas sombrer dans la paranoïa…
— Allez savoir ce que mademoiselle d’Abbeville mijote.


Elle ne va pas rester sur un échec. Le coup de la péniche, elle doit encore l’avoir en travers de la gorge.3
— Je suis terrifiée ! ironisa Victoire en serrant ses bras croisés sur sa poitrine. Si je pouvais, je me cacherais dans un trou de souris.
— Choisis plutôt un trou de girafe, grande perche ! suggéra aimablement un « quatrième » qui passait par-là.
— Et toi, le trou des cabinets, dont tu sors et où tu ferais bien de retourner vite fait ! rétorqua Victoire sans se démonter.


Décontenancé par ce trait d’ironie, le garçon haussa les épaules et passa son chemin.


— Très chic ! dit Jeanne en se tournant vers sa camarade. C’était d’un distingué…
— Oui, conclut Mina. Pas de mésalliance en vue avec celui-là.


Quand Jeanne parut aux grilles des Charmettes, la nuit tombait et de gros flocons blancs tourbillonnaient dans la lumière des lampes éclairant le perron. Cette année, on était gâtés, question neige ! L’oncle Balthazar n’avait pas fini d’attraper des courbatures en maniant la pelle, ni de gober des granules homéopathiques de Rhus Toxicodendron ! La fillette introduisit sa main gantée entre les torsades de fer et manœuvra habilement le loquet. Elle traversa le jardin en battant des cils à cause des flocons et alla sonner à la porte. Après deux bonnes minutes, l’oncle Balthazar parut, les mains pleines de chocolat en poudre. Il portait un tablier de cuisine rose brodé de fleurettes et maculé de traînées semblables à du mastic de vitrier.


— Entre, Jeanneton ! Je suis en train de faire des truffes et j’en bave des ronds de chapeau. Peux-tu refermer la porte derrière toi ?
— Ça embaume, mon oncle ! s’exclama la fillette en repoussant le battant. Vous avez pris quoi, comme cacao ? Celui que tantine a mis au point ?
— Oui. Et ça n’était pas une bonne idée. Au goût, il est parfait. Mais question consistance, c’est autre chose…
— Trop mou ?
— Au contraire, il refuse de fondre. J’ai dû pousser les feux de la cuisinière à fond pour le ramollir. Total, il fait trente-cinq dans la cuisine. La prochaine fois, je descendrai faire mes truffes au sous-sol, dans le four de potier.
— On ne peut pas tout avoir, mon cher ! dit tante Eudoxie en entrant dans la cuisine. Les précédentes éditions de mon chocolat greffé fondaient dans la main. Celui-là, au moins, a de la tenue…
— Pour ça, oui ! s’exclama l’oncle. Le temps de venir ouvrir à la petite, et la cuillère en bois s’est prise dans la casserole.


Il montra à sa femme la casserole de chocolat solidifié, qu’il tenait par le manche de la cuillère en bois.


— Ce n’est plus du chocolat, c’est du ciment prompt ! Il faut le conditionner en sacs de cinquante kilos et le vendre aux entreprises de maçonnerie…


— Il paraît un poil dur, en effet, admit la tante en contemplant la casserole. Je crois que je ferais bien d’abaisser de quelques degrés le point de fusion.
— Ou de troquer le lave-vaisselle contre un marteau piqueur, au choix ! tonna l’oncle. En tout cas, moi, je refuse de laver cette gamate ! Je rends mon tablier.


L’expression était à prendre au pied de la lettre, puisqu’il ôta son tablier rose qu’il tendit à tante Eudoxie stupéfaite. Après quoi, il tourna les talons et disparut dans le couloir en grommelant.


— Voilà les hommes ! dit Eudoxie en déposant le tablier sur le dossier d’une chaise. La lubie les prend de faire la cuisine, ils s’énervent, et pour finir, ils laissent tout en plan.


La fillette suivit sa tante au salon, ou Tchekhov dormait devant le feu, selon son habitude.


— Bonjour, chien ! Ton pelage est d’une blancheur éblouissante. Je parierais qu’oncle Balthazar t’a donné ton bain, aujourd’hui…
— En effet ! répondit le chien, qui arborait une mine déconfite. J’empeste la fleur d’oranger. Mes repères sont brouillés, j’ai l’impression d’avoir perdu la boussole.
— Un rien le perturbe, commenta la tante. Tu aurais dû le voir assis dans l’eau tiède. Il avait un air douloureux qui faisait peine à voir…
— Je suis un chien, pas un homme ! s’exclama Tchekhov. Je n’avais pas besoin d’être shampouiné !
— Oh que si ! rétorqua la tante. Grand besoin, même…
— Qu’est-ce que ça sous-entend ? Je sentais mauvais ?
— Disons que tu sentais le chien, répondit la tante, diplomate.
— Elle est bien bonne, celle-là ! Et qu’aurait-il fallu que je sente ? L’autruche ?
— De quoi tu te plains ? dit Jeanne. Ça sent bon, cette odeur ! Moi, ça me rappelle les tisanes que maman me fait boire quand je suis enrhumée.
— Question rhume, il n’est pas menacé, dit la tante. Toujours à dormir au coin du feu...
— Si vous croyez que c’est facile, de monter la garde dans le jardin avec une truffe brouillée ! rétorqua le chien. Je pourrais tout aussi bien gaffer et parler de nouveau à quelqu’un à travers les grilles ? Nul n’est à l’abri d’un faux pas.
— Faire un faux pas quand on gît sur le flanc est physiologiquement impossible. Rendors-toi, chien ! La petite et moi avons à parler…


Tchekhov ne se le fit pas dire deux fois et laissa retomber sa gueule sur ses pattes croisées. L’instant d’après, il dormait d’un profond sommeil.


— Assieds-toi, Jeanne, dit la tante en prenant place dans le canapé. Il y a du nouveau…


À ces mots, Jeanne sentit son cœur frémir dans sa poitrine. On allait enfin sortir du marasme de ces derniers jours, tant mieux !


— Hier matin, je me trouvais dans ma serre lorsqu’un incident étrange s’est produit…


Elle prit sur la table une bille de métal qu’elle présenta à sa nièce en ajoutant :


— Sais-tu ce que c’est que ça ?
— On dirait une balle de ping-pong, sauf que c’est argenté. C’est quoi ? Un cochonnet pour jouer aux boules ?
— Prends-la dans ta main et soupèse-la. Tu pourras constater que, pour ce qui est du poids, elle tient davantage de la boule de pétanque que du cochonnet…
— En effet ! C’est incroyable ce que c’est lourd, pire que du plomb…
— Le plus incroyable, c’est que lorsque j’ai aperçu cette chose pour la première fois, elle flottait dans les airs sous le dôme vitré.


De saisissement, Jeanne lâcha la boule, qui roula sur le tapis.


— Ça a dû vous flanquer la frousse ! Comment avez-vous fait pour l’attraper ?
— Je l’ai abattue en plein vol, avec mon pulvérisateur. Un tir superbe ! Dès qu’elle a été touchée, elle s’est mise à crépiter et à voleter en tous sens. Finalement, elle a brisé un carreau. Je l’ai retrouvée dans le jardin. Autour d’elle, la neige était toute fondue.


Jeanne ramassa cette sphère lisse et brillante comme une boule de flipper et s’amusa à la faire passer de sa main gauche dans sa main droite pour mieux en éprouver le poids.


— Vous avez essayé de l’ouvrir, pour voir ce qu’elle contenait ?
— Impossible ! Elle est dure comme du chien !


À ces mots, Tchekhov dressa l’oreille, mais il était trop fatigué pour relever l’offense.


— Toi comme moi savons d’où ça vient, n’est-ce pas ?
— Mademoiselle d’Abbeville, vous voulez dire ?


Tante Eudoxie opina gravement. Comme le feu était un peu bas, elle le considéra en plissant ses yeux gris et en frottant ses doigts l’un contre l’autre. De hautes flammes pétillantes s’élevèrent dans l’âtre, à la satisfaction du chien qui s’étira avec volupté.


— Ma vieille camarade n’a pas été longue à se rappeler à mon souvenir. Cette boule de métal dans les carreaux de ma serre, c’est une pierre dans mon jardin…
— Que voulez-vous dire ?
— Que la guerre est déclarée ! Hortense sait que nous possédons la première figure, et elle va tout faire pour essayer de nous la prendre. À compter d’aujourd’hui, nous allons devoir redoubler de vigilance. Il faut accélérer le mouvement et créer sans tarder la deuxième figure…


Abasourdie, Jeanne marqua un temps. Elle songeait à ce que Victoire lui avait dit le matin même et cherchait un biais par lequel aborder la question qui les préoccupait tant, ses petites camarades et elle.


— Déjà ? bredouilla-t-elle. Mais on n’a encore rien fait avec la première ! Victoire me faisait observer à juste titre que…
— Les trois figures agissent en synergie, l’interrompit la tante. Le but que je poursuis nécessite qu’elles soient réunies au plus tôt.
— Justement, quel est-il, ce but ? Vous nous mettez sans cesse à contribution, et dès qu’on cherche à en savoir plus, vous éludez. C’est un peu injuste, je trouve.


Eudoxie médita la réplique de sa nièce en faisant tourner entre ses doigts son pendentif rouge.


— As-tu conscience de ce que représente cette sphère, Jeanne ? demanda-t-elle tout à coup avec solennité.
— Comment ça, de ce qu’elle représente ? Je ne comprends pas votre question…
— Cette boule métallique que tu as entre les mains est une merveille technologique, capable de se maintenir dans les airs sans bruit ni souffle. Je la soupçonne d’avoir été conçue pour recueillir et transmettre toutes sortes d’informations…
— Des informations ?
— Il faut bien qu’elle ait une fonction, n’est-ce pas ? S’il s’agissait d’une arme, je ne serais plus là pour parler avec toi. Maintenant, permets-moi de sauter du coq à l’âne. Notre planète va mal, tu en as conscience ?
— Oui, ma tante. Elle est très polluée.
— Elle est aussi le théâtre de scandaleuses inégalités ! Les riches sont toujours plus riches, et les pauvres toujours plus pauvres. Les deux tiers de l’humanité meurent de faim, tandis qu’un troisième tiers meurt d’avoir trop mangé…


— Quel rapport avec la sphère ?
— Cette sphère symbolise la technologie mise au service du mal, tout simplement….


Jeanne baissa les yeux vers la boule de métal. « La technologie mise au service du mal », bigre ! Voilà qui donnait le frisson.


— Si mademoiselle d’Abbeville n’était pas animée d’intentions maléfiques, poursuivit la tante, si elle ne recherchait pas la satisfaction de tous ses désirs, elle mettrait son ingéniosité et sa fortune au service de causes nobles. Au lieu de fabriquer des sphères-espions et des répliques de chauves-souris aux dents imprégnées de narcotique, elle concevrait par exemple un synthétiseur d’hydrates de carbone qu’elle offrirait aux pays frappés de famine…
— C’est quoi, les hydrates de carbone ?
— Les glucides. Les sucres, si tu préfères. Avec un synthétiseur d’hydrates de carbone, on peut fabriquer du pain avec du sable ou avec des cailloux, en transmutant les éléments constitutifs de la matière. Je n’invente rien, c’est la stricte vérité.


Jeanne ne pipait mot. Elle buvait littéralement les paroles de sa tante, qui enchaîna :


— La magie que nous pratiquons est fort imparfaite, tu le sais. On ne peut agir que sur les quatre éléments, ce qui est bien peu ! Si je réunis les trois figures, j’aurai le pouvoir d’agir sur toutes choses, et de transmuter la matière. Je commencerai par régler le problème de la faim dans le monde. Ensuite, nous nous attaquerons à la source de tous les maux : la démographie galopante.


Le programme était ambitieux, on ne pouvait le nier ! Cependant, quelque chose tracassait la fil lette.


— Tu as l’air pensif, ma petite chérie, dit la tante. Qu’est-ce qui ne va pas ? C’est l’ampleur de la tâche qui t’épouvante ?
— Non, ma tante, répondit Jeanne d’une toute petite voix. Je me demandais juste si du pain synthétisé à partir de sable ne risquait pas de craquer sous la dent. Pour le reste, je vous fais confiance…
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